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“À Drawing Now Paris, une célébration du dessin comme cinquième élément”, Emmanuelle Le-
queux, in Le Monde, 27 mars 2025

Impossible de ne pas songer à elle devant les dessins végétaux d’Estelle Chrétien, présentée par Modulab, venu de
Metz. Ou devant ces boîtes dans lesquelles la jeune artiste nancéenne épingle des micromonstres découpés dans le
papier, à la façon de coléoptères. Partout, dans les allées du Carreau du Temple, la nature laisse son empreinte. Chez
Richard Saltoun, c’est Simryn Gill qui dépose l’ombre de « chardons et amis » (Thistle and Friends, dit le titre) sur
une longue fresque. A la galerie Papillon, c’est Charles Le Hyaric qui cristallise sa fascination pour l’horizon marseillais
en un envoûtant delta d’encres bleues, dont les veinages semblent nés du paysage même. Dans un autre dessin, le
sable de ces rivages est venu se déposer.

Economies du geste

Dans un panoramique où s’orchestrent océan et banquise, sillages d’encre et ciel étoilé, Alice Gauthier procède d’une
façon assez similaire. Elle dévoile aussi, chez Dilecta, les dessins qu’elle produit à partir des arborisations en dendrites
que créent les cristaux de métal à la surface de certaines pierres. Jouant de leurs formes de nuages ou de forêts, elle
compose autour d’eux de précieux paysages. Difficile d’y discerner la main de l’artiste et l’action de la nature, tant l’un
et l’autre fusionnent. L’Islandaise Gudny Rosa Ingimarsdottir (galerie Irène Laub) semble, elle aussi, dans ses dessins
à base de découpages et de coutures délicates, se saisir de fragments de paysages, volcans, glaciers, bourgeons, pour les
faire flotter à la surface du papier.

Ainsi, au fil des stands, le dessin se fait terre striée, chez Clément Bagot (galerie 8+4), ou il se fait vent, grâce à
Jacqueline Salmon, qui tente d’en saisir les mille souffles dans la photographie d’un ciel (galerie Eric Dupont) ; il naît
de bulles de savon ou de fumée, chez Jiri Georg Dokoupil, ou d’« écritures de terre », chez Marie Ponchelet, tous deux
présentés au sous-sol, dans l’exposition « Codes dessinés : notations urbaines, écritures intimes ».

Autant d’écologies, d’économies du geste, auxquelles font écho nombre de dessins à l’inspiration chamanique. Chez
Backlash, les œuvres d’Odonchimeg Davaadorj, artiste d’origine mongole installée à Paris, sont nourries de cette
spiritualité. Dans ses aquarelles sanguines, elle fait surgir du corps d’une chouette à deux seins celui d’une enfant, ou
prolonge les bras d’une créature de deux oiseaux où se lovent un arbre-femme et une femme-arbre.

Devenir animal, biche, scarabée, coccinelle, la tentation est tout aussi prégnante dans les dessins d’Edi Dubien, qui
font actuellement fureur au Musée de la chasse et de la nature et cueillent le visiteur de Drawing Now Paris sur le
stand d’Alain Gutharc. Chez Suzanne Tarasiève, c’est dans un face-à-face avec une gazelle que le peintre Romain

« Tondo – joncs capités » (2022), de Marinette Cueco. COLL. MARINETTE
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“Des pour et des contre LE MARCHE SELON LES JEUNES ARTISTES”, Aurélie Cavanna et Etienne 
Hatt, in Artpress, octobre 2022, page 61



“Une immersion sensorielle à l’Atelier d’Estienne“, in Ouest France, 9-10 janvier 2022



“Ces artistes qui s’emparent de la nature”, Aude de Bourbon, in Transfuge, décembre 2020, page 
107



“A Saint-Etienne, Charles Le Hyaric expérimente entre formes et matières“, Arnaud Laporte, in 
France Culture, 21 octobre 2020
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A Saint-Etienne, Charles Le Hyaric expérimente entre
formes et matières
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 par Arnaud Laporte
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A l'occasion de la Biennale Artpress "Après l'école" qui se tient du 3 octobre au 22 novembre entre le

Musée d'art moderne et la Cité du design de Saint-Etienne, l'artiste plasticien Charles Le Hyaric nous

parle des deux oeuvres qu'il y expose, et de l'importance de la matière dans son travail.

"Naclo" et "La Nébuleuse des dryades" (de gauche à droite), les deux oeuvres de Charles Le Hyaric de l'exposition Biennale "Après

l'école" de Saint-Etienne.

Affaire à suivre à Saint-Étienne où se tient depuis le 3 octobre 2020 une biennale artistique dédiée à la

jeune création, “Après l’école”, qui réunit 36 jeunes artistes (récemment diplômés des écoles supérieures

d’art françaises et sélectionnés par un jury composé de critiques, d’historiens d’art et de conservateurs

sur 150 candidatures) au sein d'une exposition sur plus de 2000m2, entre les salles du Musée d’art

moderne et de la Cité du design.

Parmi eux, l'artiste plasticien Charles Le Hyaric y expose deux oeuvres, Naclo et La Nébuleuse des
dryades. La première est une série de peintures réalisées avec un mélange de peinture à l'huile et d'eau

de Javel, la deuxième est une installation in situ qui était située à l'origine en pleine forêt : Charles Le

Hyaric nous explique son appétence expérimentale pour les matières et supports en tout genre.

INTERVENANTS

Charles Le Hyaric

Artiste plasticien
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“A Saint-Etienne, une biennale pour les jeunes artistes“, Julie Chaizemartin, in Le Quotidien de 
l’Art, 12 octobre 2020

Lundi 12 octobre 2020 - N°2027

Alors que la crise sanitaire 

a particulièrement touché 

les étudiants et artistes 

entrant sur le marché, la 

première édition de la 

Biennale artpress 

souligne la force créative 

de 36 artistes récemment 

diplômés des écoles 

supérieures d’art.
Par Julie Chaizemartin

vocation à se tenir en miroir les années paires.  
« C’est ce que les élus locaux attendaient afin de changer 

l’image de la ville, désireuse de devenir un pôle culturel 

au niveau national », précise Aurélie Voltz, directrice 
du MAMC+, soulignant qu’il s’agit aussi de renouer 
avec l’histoire et de retrouver l’élan des années 1950 
en termes de diffusion de l’art moderne et contemporain. 
L’initiative a été accueillie avec enthousiasme : « Le 

ministère de la Culture a tout de suite dit oui », explique 
Catherine Millet, directrice de la rédaction d’artpress, 
permettant au projet de voir le jour rapidement. 

C’est un sas parfois difficile et peu visible que 
le passage du monde étudiant à celui de l’activité 
professionnelle. Un entre-deux où l’artiste attend 
le jugement de ses pairs et celui des regards 
extérieurs. La Biennale artpress pour les jeunes 
artistes a le mérite de réunir les deux, les candidatures  
(150 dossiers) ayant été choisies puis soumises par  
les écoles d’art au comité de sélection de la biennale, 
constitué de critiques et d’historiens d’art en majorité 
issus des trois acteurs de ce nouvel événement : 
artpress, l’école d’Art et Design de Saint-Étienne 
(ESADSE) et le MACM+. « C’est aussi une notion de 

responsabilité du devenir des étudiants », estime Claire 
Peillod, ancienne directrice de l'ESADSE (jusqu'à son 
remplacement en juillet dernier par le designer Eric 
Jourdan) et désormais responsable de son département 
Exposition, qui a participé à la mise en place des 
œuvres sur les deux sites choisis, le musée (1000 m2) 
et la Cité du Design (1400 m2). 

En alternance avec la Biennale du design

Capitale du design, écrin de la Biennale du design 
fondée en 1998 (dont la 11e édition s’est tenue en 2019), 
Saint-Étienne met ainsi un coup de projecteur sur l’art 
contemporain avec ce nouveau rendez-vous qui a 

À Saint-Étienne, une biennale 
pour les jeunes artistes

TALENTS ÉMERGENTS

/…

P
h

o
to

  
F.

 R
o

u
re

.
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d’« Après l’école – Biennale 

artpress des jeunes artistes 

Saint-Étienne 2020 » au 

Musée d’art moderne et 
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« C’est ce que 
les élus locaux 
attendaient afin de 
changer l’image 
de la ville, désireuse 
de devenir un pôle 
culturel au niveau 
national. »
Aurélie Voltz, 
directrice du MAMC+.
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“A Saint-Etienne, une biennale pour les jeunes artistes“, Julie Chaizemartin, in Le Quotidien de 
l’Art, 12 octobre 2020

Lundi 12 octobre 2020 - N°2027

Le budget est de 200 000 euros : 60 000 sont apportés 
par l’État, 70 000 par la Métropole, 30 000 par 
la Région, avec le soutien de l’ADAGP et la 
participation du musée et de la Cité du Design.

Machines étranges et sculptures sonores

Le parcours de l’exposition, titrée « L’expérience du 
monde », propose une déambulation à travers des 
archipels d’affinités artistiques (sculptures, peintures, 
œuvres sonores…) dégagées par les deux commissaires, 
Étienne Hatt, rédacteur en chef adjoint d’artpress, 
et Romain Mathieu, collaborateur de la revue et 
enseignant à l’ESADSE. Le premier souligne le 
caractère sensible des œuvres, insistant par exemple, 
devant les sculptures et les dessins de Charles 
Le Hyaric et les fusains de Louise Vendel, sur le fait 
que « le rapport à la nature, au vivant, à l’environnement 

n’en fait pas pour autant un art écologique ou militant ». 
La question de la figure de l’artiste, magnifiquement 
mise en scène dans les peintures d’Abel Techer, côtoie 
celle de la matérialité, visible dans les machines 
intrigantes d’Anaïs Gauthier ou les sculptures sonores 
de Marie Lelouche et Igor Porte. L’imaginaire, récit 
réinventé ou traces poétisées, tend à créer de 
nouveaux mondes, de nouveaux âges d’or parfois, 
« dans une diversité des pratiques, de l’installation, à la 

performance et à l’œuvre furtive », développe Romain 
Mathieu. « Ici, j’aime le fait de pouvoir exposer plusieurs 

pièces et la résonance que mon œuvre a avec celle d’Igor 

Porte à côté », témoigne Masahiro Suzuki.

Artistes courtisés

Si l’événement ne prétend pas être un panorama 
complet de la jeune création – pour éviter de 
« participer à la surenchère généralisée » comme 
le souhaite Catherine Millet – il devrait attirer 
l’attention des collectionneurs, des institutionnels 
et des galeristes, dont certains étaient présents au 
vernissage, tel Loïc Bénétière (galerie Ceysson & 

Bénétière), venu en voisin stéphanois, qui confie avoir 
eu trois coups de cœur : « C’est un bel hommage aux 

écoles d’art, un vrai contrepoint à la Biennale d’art 

contemporain de Lyon permettant de voir la jeune 

création dans un nouveau contexte. Cela va toucher 

un public régional aussi ». Trois artistes sont déjà 
représentés en galeries (Charles Le Hyaric chez 
Papillon, Abel Techer chez Maëlle, Marie Lelouche 
chez Alberta Pane), deux bénéficieront à la mi-octobre 
d’une exposition, Damien Caccia à la galerie Mansart 
et My-Lan Hoang-Thuy à la galerie Derouillon. Quant 
au FRAC Auvergne, il a déjà acheté trois œuvres de 
Jordan Madlon. 

« Après l’école – Biennale artpress  
des jeunes artistes Saint-Étienne 2020 », 
du 3 octobre au 22 novembre,  
MACM+ et Cité du Design, Saint-Étienne. 
artpress.com/biennale
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Charles Le Hyaric, 

La Nébuleuse des Dryades, 

2020, bois, grillage et fillasse, Cité du Design.

Juliette Mock , 

Yvan, Edouard, Sacha, Theodore, Marcel & al., 

2020, impressions jet d’encre sur papier de riz, plâtre, argile, 
cosmétiques, huile de lin.

Au premier plan de gauche à droite : Anaïs Gauthier, Altercation (2018) et Barbotins (2018).

Au mur, de gauche à droite : 

Jordan Madlon, Biguine (2019) , Form formen (2018, collection Frac Auvergne),   

Objektiv Pangramm (2017, collection Frac Auvergne), Au Piff, deux formes (2019).
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Louise Vendel, 

Hound, 

2018, fusain et encres sur papier,  
65 x 50 cm.
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“Charles Le Hyaric“, in Artpress, septembre 2020
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CHARLES 
LE HYARIC
«De toute façon, c’est la matière qui a raison. » Ces mots de
Charles Le Hyaric sont à l’image de sa pratique. Instinctif
«bidouilleur» de matériaux, il multiplie aussi les références
croisant les savoirs, de Démocrite à Jean-Claude Ameisen :
philosophie, astrophysique, biologie, poésie. Pour lui, les
grands scientifiques sont des artistes, et la culture ne s’op-
pose pas à la nature.

Ainsi, ses dessins de l’alchimique série Naclo (depuis
2015) conjuguent hasard et maîtrise. Avec pipettes ou papier
toilette, il guide, attentif, un mélange de peinture à l’huile et
d’eau de Javel qui se subdivise en formes fractales sur le pa-
pier. Herbiers, abstractions et créatures sous-marines insta-
bles sont tracés par ce liquide habituellement connu pour
détruire le vivant.

Le Hyaric aime les paradoxes et ses œuvres ont de quoi
troubler – sans doute est-ce fait exprès. Brouillant nos repères,
souvent chargées de « rimes» sensorielles (odeur du miel, en-
registrements des vibrations de Jupiter), jamais figées, elles
reflètent la complexité du monde que nous sommes incapa-
bles d’appréhender. D’abord accrochée en forêt, sa Nébu-
leuse des dryades (2019), structure en bois, grillage et filasse
végétale, fait penser aux nuages où l’on croit deviner tout un
bestiaire, et peut-être un présage. À l’intérieur, apparaît l’infi-
niment grand et petit, constellation ou monde cellulaire tra-
versés de lumière. Cette dernière, très présente dans le travail
de Le Hyaric, est la seule à ne pas être soumise à la relativité.
Elle n’en est pas moins symbole du mystère qui a toujours at-
tiré l’être humain. AC

——

“Anyway, matter is always right.” Charles Le Hyaric’s assertion
is reflected in his practice. An instinct-driven DIY “fixer” of ma-
terials, he also freely combines various strands of knowledge,
from Democritus to Jean-Claude Ameisen: Philosophy, astrophy-
sics, biology, poetry. According to him, great scientist are also
artists, and culture is not incompatible with nature. 

Thus, his alchemical drawings from the series Naclo (since 2015) combine skill and chance. Using
pipettes or toilet paper, he meticulously projects a mix of oil paint and bleach onto the paper, where it
forms reticular, fractal shapes. Herbaria, abstract shapes, and protean underwater creatures are delinea-
ted by a liquid that is otherwise known for its ability to destroy life. 

Le Hyaric is fond of paradoxes, and his works tend to be disconcerting—intentionally so, probably.
Disorienting for their viewers, they tend to be loaded with sensory “rimes” (the smell of honey, a recor-
ding of the vibrations of Jupiter); always in movement, they reflect the complexity of a world that we are
unable to comprehend. First exhibited in an actual forest, his Nébuleuse des dryades [Nebula of the
dryads, 2019), an assemblage of wood, wire mesh, and oakum, calls to mind clouds, in the changing
shapes of which one would attempt to make out a whole bestiary, maybe even an omen. Inside the
structure, we are confronted with what might be an unconceivably large constellation, or an infinitesi-
mally small cellular world, illuminated from within. Light is omnipresent in Le Hyaric’s work, as the only
constant that is not dependent on the law of relativity. It also remains, however, an intriguing symbol,
pointing at a mystery towards which humans are invariably drawn. AC

Ci-contre /right:

La Nébuleuse des dryades*
2019

Bois, grillage et filasse

5 x 7 x 3 m

Ci-dessus /above:

Naclo*
2019

Peinture à l’huile et eau de Javel sur

papier

65 x 50 cm

Né en /born 1987. Vit et travaille à /lives and works in Marseille
Diplômé de /graduated from ENSBA, Paris, 2017
Représenté par la /represented by galerie Papillon, Paris
Expositions personnelles /solo shows:

2020 Azar Azur, galerie Papillon, Paris ; Acte(s), 
château de Valmer, Chançay
2018 Enlacer l’éternité, Fondation Salomon, Annecy
2017 Jadis un des beaux-arts, ENSBA, Paris
Expositions collectives /group shows:

2020 Art Cinto, Monte Cinto, Corse
2019 De la nature des choses, Fondation Francès, Senlis ; 
la Nébuleuse des dryades, château de Raray ; l’Intelligence des simples,
Cité de l’agriculture, Marseille
2018 Less Is More, galerie du Crous, Paris ; Ailleurs, centre d’art Gallifet,
Aix-en-Provence ; Felicità, ENSBA, Paris
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“Artpress se penche sur les jeunes artistes“, Julie Chaizemartin, in Le Quotidien de l’Art, 9 sep-
tembre 2020
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BIENNALES

Artpress se penche 
sur les jeunes artistes
« Que peut-on offrir à un jeune artiste après l’école ? » s’est 
demandé Catherine Millet, fondatrice et directrice 
de la rédaction de la revue Artpress. De là est née l’idée 
d’une manifestation qui soit plus qu’un panorama 
de la jeune création, une véritable exposition enveloppée 
d’un discours curatorial afin de défricher la vague 
des diplômés récents des écoles d’art françaises, non 
encore représentés en galeries (à de rares exceptions). 
« C’est une biennale de critiques d’art », souligne Étienne 
Hatt, rédacteur en chef adjoint et co-commissaire 
de cette nouvelle biennale avec Romain Mathieu, 
contributeur de la revue et enseignant à l’École 
supérieure d’Art et de Design de Saint-Étienne. Grâce 
à lui, le projet a vu le jour dans la Métropole stéphanoise 
dont les élus attendaient un événement de ce type, 
afin de désenclaver la cité de son image uniquement 
design. Cette volonté politique a permis un financement 
rapide (ministère de la Culture, Métropole, Région) 
et un partenariat entre la revue, l’École et le musée d’Art 
moderne et contemporain de Saint-Étienne, qui 
accueillera l’exposition avec la Cité du Design. Sur 
150 dossiers proposés par 26 écoles, 35 artistes 
(17 femmes et 19 hommes âgés de 30 ans en moyenne) ont 
été sélectionnés par un comité d’experts (présidé par 
le critique d’art Robert Storr). « C’est la plus petite biennale 
du monde », a précisé Catherine Millet avec le sourire 
lors de la présentation du projet, lundi dernier à Paris.
JULIE CHAIZEMARTIN

« Après l’école, biennale Artpress des jeunes artistes  

Saint-Étienne 2020 »,  du 3 octobre au 22 novembre.

artpress.com/biennale
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Robin Curtil, Sans titre 197, 2019, huile sur toile, 186 x 145 cm.

Chloë Breil-Dupont, Horn of Plenty, 
2020, huile sur toile, 190 x 140 cm.

Charles Le Hyaric, La Nébuleuse, 
2019, structure en bois, grillage et filasse,  
500 x 700 x 300 cm.

ITALIE

Massimo Osanna, directeur général des musées

De l’avis général, les 6 ans passés à la tête de Pompéi (en tant que surintendant de 2014 à 2016, puis 
en tant que directeur général du Parc archéologique de Pompéi de 2016 à 2020) ont été bien 
employés. Massimo Osanna (né en 1963) en a fait un « modèle de gestion et un point de référence 

international » selon les éloges du ministre de la Culture, Dario Franceschini. Avec un investissement 
de 92 millions d’euros de 2015 à 2020 pour le « Grande Progetto Pompei », il a continué l’œuvre 
de restauration avec, notamment, l’ouverture de la Villa Reale à Boscoreale en novembre 2019 
et de trois domus le 18 février, à la veille du confinement (voir QDA du 19 février 2020). Il a aussi 
développé l’offre touristique, par exemple avec le programme « Campania by Night ». Le professeur 
de l’université Frédéric II de Naples a symboliquement couronné cette étape par le commissariat 
de l’exposition immersive « Pompéi » au Grand Palais qui vient d’être prolongée (jusqu’au 
2 novembre). Fort de ces succès, il a depuis été appelé à des fonctions de coordination au ministère 
de la Culture. À l’issue d’un processus de décision très rapide (appel à candidatures en juin, 
nomination en juillet, prise de fonction le 1er septembre), il est désormais directeur général 
des musées nationaux, où il remplace Antonio Lampis, en poste depuis 2017. Dans ses nouvelles 
fonctions, il aura également du pain sur la planche. Selon les chiffres fournis par l’agence AgCult, 
75% du personnel des musées nationaux a plus de 55 ans et 5% souffre de pathologies graves. 
À la Direction générale elle-même, 60% des postes ne sont pas pourvus et 5 directions régionales 
sur 21 attendent la nomination de leur responsable. 
RAFAEL PIC

Massimo Osanna,  

directeur général des musées d'Italie.
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Charles Le Hyaric, matière cosmique
par Julie Delem

Le travail de Charles Le Hyaric rassemble des petites pièces ou des installa-
tions monumentales, sobres dans les tonalités, riches dans le vécu des matières.

Or et Azur. Charles Le Hyaric, 28 ans, a quelque chose d’un soleil nordique. Ses pièces ont la cha-
leur douce des matériaux organiques et l’éclat froid d’une patine métallique. L’homme aime imbiber le pa-
pier, déformer le tissu, laisser couler le miel, accentuer les aspérités, observer la moisissure. Et se recon-
naît dans le tranchant du miroir brisé, le glacé poreux de la pierre, le minimaliste de l’espace laissé vide.

Récemment recruté par la galerie Claudine Papillon, le blondinet, veste en jean trouée, ne fait pas pour autant de chichis. Il fait 
faire le tour du propriétaire, en sa qualité d’étudiant en troisième année des Beaux-Arts de Paris : la bibliothèque et ses collections 
du Prix de Rome, la chapelle et son bronze, les ateliers désertés par la fin de l’année, le charme italien de la cour du Mûrier. « 
Il faut venir l’été, il y a des barbecues, des parties de foot ». Que l’on ne s’y trompe pas. Il « travaille beaucoup », répète-t-il.

Mise en espace. Accueilli pendant quinze jours à la galerie du Crous de Paris, il vient de décrocher les 2900 feuilles 
de papier vierge, tâchées ou cendrées, qui tapissaient les murs et le plafond de la grande salle. « Un jour en regar-
dant les feuilles de protection de mon carnet de dessin, je me suis dit qu’il fallait que je les utilise. Quand j’ai vu cet-
te verrière qui laissait passer la lumière dans la galerie, il m’a semblé que c’était un bon moyen de la mettre en va-
leur ». Au centre de l’installation (voir photo), des coraux, issus de ses voyages personnels, des tables en plexiglas 
brisées. C’est la méthode Charles Le Hyaric: l’envie de faire vient toujours par le toucher, la volonté de créer un uni-
vers dans un lieu précis, la signification émerge ensuite. Après avoir transformé la salle en cocon de papier, il baptise 
l’installation Les idées perdues. « Cela fait référence à la sagesse des grands auteurs classiques, des écrits blanchis, 
oubliés. Le corail rappelle l’âge des planètes et de leur formation ». Une bande son, vibrante et cristalline, accompagne 
le visiteur immergé dans cette fragilité lumineuse. « Pour moi, chaque sens a la même importance, dans l’art ou dans 
le quotidien. On est dans une époque où l’on privilégie souvent la vue, mais j’essaie d’utiliser aussi l’ouïe ou l’odorat. »

Fragments vivants. Charles Le Hyaric travaille à l’instinct. Il fouille les bennes des Beaux-arts pour en sortir de la toile 
de jute. En chemin, il ramasse le corps sec d’une abeille. Il part plonger en Sicile, garde en poche un coquillage. Il 
squatte une usine désaffectée, y trouve de la javel, l’utilise pour créer la série de dessins Naclo, présentée au dernier 
salon Drawing Now Paris. « Comme un gamin », il va piocher dans sa grande malle de fragments personnels et les as-
semble : Du papier toilette brûlé dans Carbonnifère installé dans la chapelle des Beaux-Arts, de la filasse et du plâtre 
dans La sagesse des Abeilles, de la céramique dans Peulven, au parc de Rentilly. Puisque ses installations sont souvent 
éphémères, il n’hésite pas à réutiliser des éléments plusieurs fois. « Ce n’est pas un problème. Ce que je veux dire, c’est 
que tout bouge, tout le temps, tout se détériore ou se transforme avec le temps ». Ses œuvres se veulent par essence 
« vivantes », assure-t-il, n’hésitant pas à laisser moisir les liquides, les argiles, les tissus pour les retravailler ensuite.
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Etoiles. Après un diplôme de directeur artistique et de longues années de peinture et de dessin, il finit par s’apercevoir 
que ce qu’il préfère, c’est « préparer les huiles, mélanger les pigments ». Rentrer dans la matière. Mais aussi s’allonger 
devant les étoiles. Travailler sur le sol, les micro-organismes et le mettre au regard de l’infiniment grand. « S’interroger 
sur l’identité du vivant », en somme. « Le temps », aussi. Il s’inspire de Démocrite, « l’inventeur de la matérialité : tout 
est atome, matière. Et seulement ça ». Les funérailles de Démocrite reste une des ses œuvres personnelles favorites. 
Des linges blancs recouvrant un corps, suintant à grosses goutes d’un miel sirupeux, doux et ambré, roulant sur le sol.

Dans un monde où l’art contemporain est « complexe, sans règles et sans limites », il défend la beauté dans l’art, du 
moins l’esthétique de la forme, de la mise en scène, de la matière, des teintes. « On est tombé dans un extrême où 
aujourd’hui, tout est concept et on laisse tomber l’esthétique». A la manière d’ un serviteur d’Apollon, le dieu de la beauté 
et des arts, il enduit souvent ses œuvres d’une poudre d’or, qu’il aime pour « sa noblesse, sa vérité, son côté divin ».

Bio: 

Vivant et travaillant à Paris, Charles Le Hyaric aime « tout mélanger »: la photo, le dessin, l’enregistrement sonore, la 
sculpture, l’installation. Il en a fait ses outils d’expression, à force de stages et d’« onze années d’études » où l’on lui 
demandait parfois de rester « seize heures devant un plâtre ». A 28 ans, il possède sur ses étagères un diplôme de di-
recteur artistique obtenu à l’Ecole supérieure d’Art graphique (ESAG)/ Pennighen. Il termine actuellement sa troisième 
année aux Beaux-arts de Paris. Son expérience des arts plastiques débute à cinq ans, à la MJC de son quartier, à Pa-
ris. A six ans, sa mère l’emmène au Louvre, il tombe en émoi devant les sculptures animalières d’Antoine Louis Barye.
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Charles Le Hyaric
Leurre du temps
21 mars-30 avril 2015
Vernissage le 21 mars 2015
Paris 3e. Galerie Claudine Papillon	

	

Communiqué de presse
Charles Le Hyaric

Leurre du temps

Rencontrer l’aura des ruines. L’évocation d’une cosmogonie. C’est cet aspect que recouvrent les œuvres de Charles Le Hyaric 
présentées à la Galerie Claudine Papillon. Le monde qu’elles offrent à parcourir est insaisissable. Il n’impose pas de savoir. 
Il est au contraire sa subtile disparition. Ce qui traverse les travaux de Charles Le Hyaric, c’est cette matière devenue vé-
ritable outil à la fondation de dispositifs métaphysiques. Le temps, sa trace au cœur de l’œuvrement du matériau, rendu à 
la grâce de tous les sens par l’articulation fertile d’une pluralité de mediums. L’artiste travaille ainsi aux croisées de tous 
les procédés et techniques qu’il rencontre, et les mélange afin de composer des expériences enrichies et plus complexes.

Si c’est la matière qui formule le lieu, Charles Le Hyaric suggère les armes. La matière, véritable muse 
de l’artiste, ses accidents, l’horizon de ses solutions originales, le miracle toujours accompli de ses for-
mes fascinantes est rendue là, figée en une théâtralité de courbes, fruit des hasards mis en œuvre par l’artiste.

Ses œuvres ne situent pas un état des formes, elles ouvrent au contraire vers cette impossibilité d’un 
même, d’une mimésis qui trahirait un affairement minutieux de la technique. Charles Le Hyaric se fait plu-
tôt technicien de dispositifs qui amènent avec eux le temps d’un lieu qui fait l’œuvre, une mythologie d’entre-monde.

L’aspérité des volutes, les effluves sonores, les sillons évocateurs, les espaces odorants sont autant de dimensions qui hantent la 
sculpture et qui fondent son lieu. Puisqu’il n’y a, à proprement parler rien à voir, c’est une histoire des sens qui naviguent en sous-face.

Ces objets, devenus lieu du rituel par l’aura de leur mise au monde, sont des explorations sensibles. C’est le temps de la formation 
qui paraît et qui devient un paysage dans lequel circulent les sens. A travers ces œuvres se suggère, s’évoque, l’existence d’une mé-
canique formelle auto-engendrée de la nature croisée ici, coagulée et rendue docile, à l’aperception de notre regard rendu à la naïveté.

Les œuvres présentées ici, avec l’exemple de la série Focus, déclinent l’échantillonnage de cet herbier minéral. Et ce sont ces 
parcelles de lieu qui filent et tissent l’intuition — et donc l’histoire — de cet autre monde que l’artiste nous fait découvrir. Pourrisse-
ment ou enchevêtrement de pigments, retenus de miel, caprice de champignons, effrité de feuille d’or, parcelles du grignotement.

Charles Le Hyaric travaille à la croisée de tous les 
procédés et techniques qu’il rencontre. Il les mélan-
ge afin de composer des expériences enrichies et complexes. Ainsi, 
l’œuvre est un lieu devenu créature soutenant les états de sa 
propre matière. Les œuvres présentées ici en sont des relais-témoins.
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Wimp c’est la fenêtre qui fait paysage. Et c’est dans cette même transformation de l’objet que les Funérailles d’Eden 
révèlent leur mystère. Véritable morceaux de matière, les volumes et effritements viennent recouvrir la photographie des 
ruines d’Eden, une sculpture que Charles Le Hyaric avait sortie de sa fermentation en bocal et déposé à mûrir au gré des 
humeurs d’un jardin extérieur.

Œuvre de temps donc, ses différents états reformulent le seuil de l’expérience. Ces seuils toujours déplacés nous per-
mettent de pénétrer les différentes dimensions d’un langage matériel révélé par les œuvrements de l’artiste. Le choix des 
matériaux fait donc par lui-même langage.

La javel et la peinture à l’huile utilisées dans Naclo formule une apparition toujours étonnante renvoyant tout autant à 
des écoulements de lave, qu’à la porosité des os, aux aspérités des roches ou encore, et de façon parfois saisissante, à un 
paysage terrestre vue du ciel où progresseraient des fleuves aux ramures infinis.

L’œuvre est donc un lieu devenu créature soutenant les états de sa propre matière. Les œuvres présentées ici sont ses 
relais-témoins.

Margot Taupin

Charles Le Hyaric est né en 1987. Il vit et travaille à Paris.

Vernissage
Samedi 21 mars 2015 à 15h30


